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Léna Darolles. « Gazon. Mutation des espaces de nature 
urbains strasbourgeois du Moyen-Âge à nos jours ».
Mémoire de master en architecture soutenu en 2023, 
École Nationale Supérieure d’Architecture de Strasbourg, 
166 p. Sous la direction de Andreea Grigorovschi 
et Mathieu Mercuriali.

Tondre ou ne pas tondre ? Laisser pousser le gazon, il devient prairie, un lieu de vie constitué 
d’habitants spontanés. Tondre le gazon, il sert de tapis moelleux, idéal pour un joueur, un 
rêveur, un gourmand ou même un dormeur. Peut-être faut-il trouver un compromis ? Alors 
tondre le gazon mais laisser un rayon de trois mètres sans intervention humaine autour du 
pied de l’arbre. Est-ce que cela contente tout le monde ?
Parler du retour de la nature en ville est probablement une erreur, puisque depuis que la 
cité minérale existe, le végétal sous différentes formes y est présent. Aménagée, contrôlée, 
maîtrisée, domestiquée, la nature a cependant rarement eu son mot à dire. Alors, comment 
aller à contresens de plusieurs siècles de domination ? Aujourd’hui, le champ de vison 
s’élargit, la lunette terrestre humaine n’est plus à la recherche d’une terre nouvelle mais en 
quête de réponse pour tenter de trouver une relation d’équilibre entre les vivants dans un 
monde en profonde mutation. L’objectif est nouveau, tout est à penser, les outils sont à créer, 
il faut expérimenter.
Ce mémoire propose de redécouvrir comment les espaces de nature ont habité, évolué et 
disparu de la ville du Moyen-Âge à nos jours. Le gazon, tapis court et monochrome à l’usage 
et à l’esthétique changeants est un élément récurrent et permanent du paysage urbain. 
Assisterions-nous aujourd’hui à son déclin, voire à sa disparition ?

Produire des connaissances situées par le dessin :
pour un rapprochement entre recherche et projet spatial 

Le rapprochement entre recherche et projet au sein des champs de la 

conception spatiale (architecture, urbanisme, aménagement), l’idée 

du projet comme laboratoire et comme champs d’investigation, et 

le dessin – outil central de la pratique architecturale – comme 

méthode d’enquête : c’est ce que nous tentons d’explorer dans les 

travaux de recherche et les enseignements que nous développons à 

l’ENSA de Strasbourg. Le travail de Léna Darolles rend compte de ce 

parti pris notamment à travers la place accordée au dessin, et plus 

largement à la représentation graphique et à l’analyse visuelle, 

comme méthodes d’investigation et modes de pensée propres aux 

champs de la conception spatiale.

«  Les évolutions formelles, spatiales, de la ville végétalisée, reflètent en 

partie le rapport que l’Homme entretient avec la nature. Comment a-t-il façonné 

cette matière vivante à son image à travers les siècles ? La nature en ville, 

c’est une nature premièrement délogée par l’humain afin qu’il puisse construire 

son propre habitat. Conscient de son utilité pour se nourrir et pour son propre 

bien-être, il se retrouve contraint de l’intégrer dans son lieu de vie. Mais 

attention, il doit avoir son mot à dire, sur la forme, l’usage, là où elle 

doit se trouver et quelle surface elle doit prendre. Cette nature contrôlée, 

maîtrisée, doit être conforme aux normes et exigences imposées. Après plusieurs 

siècles de contrôle sur le monde végétal, la main humaine semble peu à peu se 

relâcher, serait-ce l’ouverture vers une collaboration ? Si l’histoire du végétal 

est avant tout une histoire de transmission et d’héritage, l’humain a réussi à 

mettre de côté toute sa diversité, sa liberté d’usage et son entretien, pour 

finalement arriver à une réduction de ce que peut être la nature dans toute sa 

production, se résumant le plus souvent à l’arbre haute tige et au gazon. Ce 

sont ces mutations des espaces végétalisés urbains strasbourgeois qu’il s’agit 

de questionner à travers cette problématique : comment le gazon s’est-il imposé 

comme l’expression de la nature en ville ? »

Le mémoire contribue au débat contemporain sur les formes de 

cohabitation et d’alliance possibles entre les vivants dans un 

contexte contemporain de crise climatique et biodiversitaire. Il 

cherche à expliciter — au travers d’une critique située par le 

dessin — des relations, représentations et esthétiques des natures 

urbaines strasbourgeoises du Moyen-Âge à aujourd’hui. 

À partir d’un focus autour du « gazon » qui constitue le fil vert 

du mémoire, est proposée une traversée des échelles temporelles 

et spatiales strasbourgeoises. Au travers de cartes redessinées, 

vues axonométriques, photographies historiques et contemporaines, 

et schémas conceptuels, Léna Darolles fait apparaître, sous 

forme de catalogue raisonné, des typologies d’espaces urbains de 

nature et les formes de leurs mises en relation. Ces typologies 

cristallisent différents rapports au monde, modes de vie et horizons 

d’attente selon les époques et les aspirations sociétales qui les 

engendrent. S’ouvre ainsi un espace de réflexion quant au devenir de 

ce palimpseste de formes de nature dans un souci à la fois éthique, 

sensible et politique envers le vivant.Ce mémoire de master a été 

distingué par le Prix Soroptimist 2024 remis conjointement par 

les Amis du Vieux Strasbourg et Soroptimist International Club de 

Strasbourg. (Andreea Grigorovschi) 

Le gazon : herbe 
semée, réguliè-
rement fauchée, 
recouvrant 
densément le sol, 
peu de diversité 
dans les espèces 
(graminées), 
couche homogène.

La prairie : strate 
plus haute, peu 
fauchée, présence 
de graminées et de 
vivaces. 

La friche : 2 ans 
sans entretien, 
espèces bisan-
nuelles (vipérine, 
bouillons, 
onagres...)

Fig.2 [axonométrie] 
Quelques surfaces herbacées présentes en ville, L.D.*

*D’après l’entretien réalisé avec Audrey Muratet, enseignante chercheuse à l’Université 
de Strasbourg au sein du Laboratoire Image, Ville, Environnement, le 26 Avril 2023.

Fig.4
[plan]

Emprise de la 
fortification 

bastillonnée de 
Vauban en 1750, 

L.D. 

L’espace défensif 
est supérieur à la 

surface de la ville.

Fig.5
[illustration] 

Détail de la 
perspective de 

Strasbourg par 
Matthieu Merian, 

en 1644. BNUS

Le champs de tir 
est le numéro 39, 

des arbres sont 
plantés. Autour 

des pâturages, 
des champs et des 
surfaces jardinées 

aux cultures 
variées sont repré-
sentés et délimités 
pas une haie vive. 

La haie plantée 
est un exemple 

de limitation du 
territoire.

Fig.22 [carte] 
Les jardins publics à Strasbourg vers 1850, L.D.*

* D’après le plan du projet primé du concours « À la mémoire de Lenôtre » de 1836.
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a. Les promenades (privées) 
deviennent des jardins (publics). 

b. Les jardins cherchent à être reliés 
entre-eux par des promenades.

Fig.26 [axonométrie] 
Le jardin public vers 1800, L.D.*
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c. Le jardin public se situe 
extra-muros.

d. Parterre de gazon.

e. Les parterres de gazon sont 
inaccessibles et protégés par une 

clôture basse ouvragée.

b. Les aplats de gazon permettent 
de mettre en valeur des arbres ou 

plantes rares et exotiques.

a. Les promeneurs sont à pied 
ou en voiture.

f. Plusieurs essences d’arbres sont 
plantées suivant le cheminement 

sablé.

g. Le jardinier tond la pelouse, 
elle doit être courte et verte.

Le projet de création de la rocade nord est fortement contesté 
dans les années 70 par les défenseurs de la ceinture verte et les 
habitants du secteur138, il ne sera pas réalisé.

 

138. Informations récoltées lors de la visite de la ceinture verte avec Denis 
Matter, fondateur de l’association ZONA, le 10 mai 2023.

Fig.66
[photo] 
Premiers travaux 
de l’A35 aux 
abords de la rue 
des Foulons, 
Roger Waydelich 
vers 1950. Photo 
Archives DNA.

Berges naturelles, 
jardins familiaux, 
zones de cultures, 
de pâturages et 
bois sont détruits 
pour pouvoir 
construire l’auto-
route.

Fig.65
[photo] 
Vue aérienne prise 
entre 1950 et 1965 
des voies de circu-
lation rapides de 
la partie ouest de 
la ceinture verte. 
IGN

La séparation 
entre la ville et 
la campagne est 
nette.

Strasbourg au fil du temps...
Image de gauche : Image de droite :1990 - Photographie aérienne couleur 1978 - Photographie aérienne noir & blanc

(métadonnées) (métadonnées)Ortho-image Eurométropole de Strasbourg - Photographies IGN

Direction Urbanisme et territoires - service Géomatique et connaissance du territoire www.sig-strasbourg.eu Contact : geomatique@strasbourg.eu

Fig.30 [axonométrie] 
Le glacis militaire et ses limites proches vers 1750, L.D.
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g. Au pied du glacis est cultivée la 
nourriture nécessaire aux citadins, 
des espaces plantés (promenades) 

contribuent à leur bien-être. f. Le glacis est une surface engazonnée, 
semée ou plaquée (herbe à foin et 

chiendent). En période de paix il peut être 
cultivé ou servir d’espace de jeu et loisir.

e. Terre de remblaiement.

d. Chemin couvert.

c. Fossé.

b. La parapet est recouvert de 
gazon.

a. Le terre-plein est arboré 
(boulevard).
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a. L’engazonnement des 
cimetières permet de créer 

de nouvelles continuités 
entre les espaces de 

nature au niveau de la 
ceinture verte.

Fig.83. [carte] 
Les cimetières à Strasbourg en 2021, L.D.*

*D’après la vue aérienne de 2021.
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b.

a.

a. Les voies de communication 
rapides enherbées viennent se 
loger dans les espaces « vides » 

proches de la ville.

b. La surface des jardins 
ouvriers et des terrains de sport 

diminue.

Fig.64. [carte] 
Les talus engazonnés de l’autoroute à Strasbourg en 1978, L.D.* 

D’après la vue aérienne de 1978*

Fig.94 [schéma] 
Système des typologies d’espaces de nature aujourd’hui, L.D.

en rose, les nouvelles typologies

Des formations de cellules persistent, certaines évoluent dans 
leur composition végétale et le gazon se transforme. Cette 
forme végétale est toujours présente, mais elle n’est plus 
dominante et tend même à se réduire. Une nouvelle fonction 
apparaît : la fonction écologique. Certains espaces sont végéta-
lisés pour répondre aux enjeux des « services écosystémiques.», 
donnant naissance à de nouvelles typologies : cimetière 
engazonné, toitures et façades végétalisées, rails de tramway 
enherbés. Cette fonction est liée à la prise en compte d’un 
nouvel usager : le non-humain (faune et flore). 
Même si la majorité des cellules conservent leur fonctionne-
ment en «.unité » en raison des limites bâties et des voies de 
circulation, la continuité est recherchée. Les « cellules soli-
taires.» (parcs, jardins, etc.) sont parfois connectées entre elles 
par un réseau de « cellules linéaires » (alignements d’arbres, 
rails de tramway enherbés, trottoirs végétalisés, etc.). Hors de 
la ville, à l’extrémité extérieure de la ceinture verte, le schéma 
se complexifie. Le parc naturel urbain garde une morphologie 
cellulaire, cette typologie n’étant présente qu’à un point et à 
un moment donné. Cette « méga-cellule » ou « cellule-mère.» 
est constituée d’un maillage de la quasi-totalité des cellules 
présentes en ville et dans la ceinture verte. 
Bien que fortement anthropisées, les différentes typologies 
d’espaces de nature forment un tissu dense, complexe et diver-
sifié. La ceinture verte retrouvera-t-elle une forme de « cellule 
linéaire continue » ou de « membrane vivante », où toutes les 
formes de nature seraient autorisées et encouragées, favorisant 
une collaboration entre les non-humains et les humains ?
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